
brillerait en lettres d'o)r 'à cote dle celui des I"réchette et
et des Cr3mazie.

anéà vous parle r iu (les pute lui nais
sent et met-urent -noni pas; avec les eu-mî avec les
élections. Ils sont nombreux. Chaque candidat a la
(Yloire d'en faire sortir i)lusiteuir's de leur silence, comme
chaque élcction a linc(>nvcniert dle tirur pluieurs can-
didats de leur heureuse obscurité. Nuls combats ne
sont p>lus chantés qute les, combats (lu la palrole ;et beau-
coup de ces chants, improvisésý comme les candidats,
vivent plu>~ longtemps qu'eux dans la mémoire des
hommes. L'étude dle ces chansons peut aisément fournir
le sujet d'une autre lucture, Je ne m'en occuperai doaic

pas aujourd'hui.

Si j'ai choisi pour su 'jet de cet entretien les rimieurs de
mon village, ce n'est pas (lue la l)oeic se suit retirée dans
cet humb le coin de terre, et qîu'on ne puiss;ýe la trouver
ailleurs ;c'est que je connai-iýaîs pdus, intimement les
paèýtes- dont j'ai parlé, et je pouvais les peindre d'une
main plus sûre. Chaqu-e p)aroisse a ses troubadours.
Notre peul est un p>eupIle de j)oetes, commeý les, peup)les
du midi. Les longs hivers qui chiassen:it les o-iseaux,
dépouillent les forêts et êtruignent le svl ,otis leur
embrasbement glacé, n'engour-dissent pas notre ierve, et
ne brisent p)oint nos Ivres. Nýous chantons quand la
bise siffle ou muiuet ;nous chantons quand la neige
tourbillonne et (lue le ciel lance ses fodede mêéme
que nous chantons quand 1rille le >oleil, quand les fon-
taines murmurent. et tiue 1(:, forêts reverdics tre>s1illent
aux b)aisers, du matin. N s vons hérité (le la gaité de
nos 1,cres. N1ous o;iinie- l'esté franc.ais de cwur- et


